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Il 'était temps." A peine Jean avait-il rfait une
vingtaiaîe de pas, qlue des clameurs retentissaient,
en mêime temps que le sol résonnait sous le pied
des chevaux.

C'était le détachement de cavalerie qui rentrait
à Saint-Charles. Avant de le lancer contre les
fuyards, le lieutenant-colonel
Witherall lui avait donné_____
ordre de regagner la bourgade
pour y passer la nuit, où il de-
vait camper jusqu'au jour, et
c'était justement l'église même
qu'il avait choisie pour biva-
quer.

Un instant après, les cava-
liers virent s'installer sous la
nef, non sans avoir pris cer-
taines précautions cantre un
retour offensif. Et non seule-
ment le détachement s'établit
à l'intérieur de l'église, mais
les chevaux y furent intro-
duits. Inutile d'insister sur
les profanations auxquelles se
livra cette soldatesque, ivre de
sang et de gin, dans un édi-
fice consacré au culte catho-
lique.

Jean continuait à redes-
cendre la rue abandonnée,
faisant halte parfois, afin de
reprendre haleine. Et toujours
cette crainte, à mesure qu'il se
rapprochait de Maison-Close,
de n'en plus trouver que les
ruines

Enfin il atteignit la route
et s'arrêta devant l'habitation
de sa mère. L'incendie n'avait
pas gagné de ce côté. La mai-
son était intacte, perdue -

dans l'ombre. Ses fenêtres ne
laissaient pas filtrer un seulj
rayon de lumièr~e.

Jean, portant M. de Vau-
dreuil, arriva devant la bar-
rière qui clôturait la petite
cour ; il la repoussa, il se
traîna jusqu'à la porte, il fit
le signal convenu.

Un instant après, M. de
Vaudreuil et Jean étaient en
sûreté dans la maison de
Bridget Morgaz.

III.-M. DE VAUDREUIL A MAISON CLOSE

«Ma mère, dit Jeari, après avoir déposé le blessé
sur le lit que son frère ou lui occupaient, lorsqu'ils
venaient p&sser la nuit à Maison-Close, ma mère,
il y va de la vie de cet homme, si les soins lui
manquent!

-Je le soignerai, Jean
-Il y va de ta vie, ma mère, si les soldats de

Witherall le découvrent chez toi
-Ma vie !.... Es-cequ__ a iecopt, o

L'homme auquel elle donnait asile était un pa-
triote. Cela suffisait pour qu'il eût droit à son
dévouement.

Tout d'abord, Bridget et Jean étaient retournés
près de la porte. ls écoutaient. Si de lointaines
clameurs retentissaient encore du côté de l'église,
le calme régnait sur la grande route. Les derniers
reflets des incendies allumés dans le haut quartier
de la bourgade commençaient à s'éteindre peu à
peu, et aussi les cris des royaux. ls avaient fini
de brûler, de piller et de massacrer. En somme,
une vingtaine d'habitations avaient été réduites en
cendres. Maison-Close était de celles qui avaient
échappé à la destruction. Mais Bridget et Jean ne
pouvaient-ils tout craindre des vainqueurs, lorsque
le soleil viendrait éclairer les ruines de Saint-
Charles.

D'ailleurs, ils éprouvèrent plus d'une alerte pen-
dant cette soirée. D'heure en heure, des rondes de
soldats et de volontaires passaient devant Maison-
Close, surveillant les abords de la bourgade au
tournant de la grande route. Elles s'arrêtaient

Il lui fallut faire face aux deux coquins. -Page 92, col, 2.

parfois. Est-ce donc que des perquisitions eussent
été ordonnées, que des agents de police fussent sur
le point de fiapper à la porte, en sommant de l'ou-
vrir ? Et, alors, ce n'était pas pour lui que trenm-
blait Jean-Sans-Nom, c'était pour M. de Vaudreuil,
pour ce moribond qui eût été achevé dans la mai-
son de sa mère ?. . ..

Ces craintes ne devaient pas se réaliser-pen-
dant cette nuit du moins.

Bridget et son fils s'étaient placés au chevet du
blessé. Tout ce qu'ils avaient pu faire pour lui, ils
l'avaient fait. Mais il aurait fallu des remèdes, et
comment s'en procurer ? Il aurait fallu un méde-
cin, et où en trouver un auquel il eût été prudent
de confier, avec la vie d'un patriote, les secrets de
Maison-Close ?

La -poitrine de M. de Vaudreuil, mise à nu, fut
examinée. Une plaie profonde, produite par le coup

de sabre, s'étendait obliquement sur la partie gau-
che du torse. Il semblait bien que cette plaie rie
devait pas être assez profonde pour qu'un organe
vital eût été atteint. Et pourtant le blessé respi-
rait si faiblement, il avait perdu une telle quantité
de sang, qu'il pouvait mourir dans une syncope.

Ayant d'abord lavé la blessure à l'eau fraîche,
Bridget en rapprocha les lèvres et la recouvrit de
compresses. M. de Vaudreuil se ranimerait-il sous
l'influence des pansements réitérés que lui ferait
Bridget, et du repos dont il était assuré à Maison.
Close, si les soldats de Witherall quittaient la
bourgade ? Jean et sa mère n'osaient l'espérer.

Deux heures après son arrivée, bien qu'il n'eût
pas encore ouvert les yeux, M. de Vaudreuil laissa
échapper quelques paroles. Evidemment il ne" se
rattachait plus à la vie que par le souvenir de sa
fille. Il l'appelait, -peut-être pour réclamer ses
soins, peut-être aussi parce qu'il songeait aux
périls qui la menaçaient maintenant à Saint-
Deni ....

Bridget, lui tenant la main, l'écoutait.' Jean,
debout, cherchait à empêcher

_________sa blessure de se rouvrir dans
quel que brusque mouvement.
Lui aussi, il essayait de sai-

- -- -- -- -- -sir ses paroles, entrecoupées
de soupirs, M. de Vaudreuil
allait-il dire ce que Bridget ne
devait pas entendre ?....

Et alors un nom f ut pro-
noncé au milieu de ces plira-
ses incohérentes.

I C'était le nom de Clary.
ICe malheureux a donc

une fille ? murmura Bridget,
en regardant son fils.

-Sans doute. .. ma mère
-Et il la demande t.

Il ne veut- pas mourir sans
l'avoir revue !..Si sa fille
était près (le lui, il serait plus

-tranquille ! .... Où est-elle en
ce moment.... Ne pourrais-

-~I je essayer (le la retrouver. ..
de l'amener ici .... en secret?1

- .Ele .ts'écria Jean.
-Oui!.. Sa place est

près de son père qui l'appelle
et qui se meurt "

VI' A cet instant, dans un ac-
cès de délire, le blessé vou-
lut se redresser sur son lit.

Puis, de sa bouche hale-
tante s'échappèrent ces mots,
qui ne disaient que trop ses
angoisses:

IClary .... seule .... là-
bas .... à Saint-Denis

Bridget se releva.
Saint-Denis 'k.... dit-

* "'gelle .... C'est là qu'il a laissé

sa fille ?. .. Entends-tu Jean?7
-Les royaux !. à Saint-

Denis ! .. reprit le blessé.
~« ' 'jElle ne pourra leur échap-

per ! .. Les misérables se
vengeront sur Clary de Vau-
dreuil ....

-Clary de Vaudreuil ?
répéta Bridget.

Puis, baissant la tête, elle ajouta
" M. de Vaudreuil .... icii
-Oui! M. de Vaudreuil, répondit Jean, et,

puisqu'il est à Maison-Close, il faut que sa fille y
vienne!"

- Clary de Vaudreuil chez moi ", murmura
Bridget.

Immobile, près du lit où gisait M. de Vaudreuil,
elle regardait ce patriote dont le sang coulait pour
la cause de l'indépendance, celui qui, douze ans
avanfnt, vaitfa nilli n pyekrnesatête .la tra.hisnde


